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Chrooiqoe

La gii«f6 ^gyP''6""^ ®6 complique d'une
koD qui n'avait pas été prévue.
Il s'agit du choléra.
Cette épidémie décime le Japon, Manille,

les Philippines.
Le choléra asiatique est à Bombay et à

iden. ,
C'est de là que parlent les contingents

•tatosque l'Angleterre fait venir pour ren-
owson armée en Egypte,
lijaà Alexandrie un conseil internalio-

jilés quarantaine qui a décidé de mettre
ffliDlerdittous les transports venant d'Adon

intérêts matériels aient été lâchement aban-donnés
, cela se comprend , étant admis

l'affaissement do tous les patriolismas et
l'étal troublé de tous les gouvernements.
Mais, là, il s'agit dodéfendre plus que ses

principes, plus que ses biens: il s'agit de
défendre sa peau I

Les puissances sont-elles résignées à se
laisser envahir par le choléra, en raison des
convenances de l'Angleterre ?

La parole est d'abord à M. le président
du cohseil des ministres de France.

* *

mesure est une mesure indispen-
ble.
Si le choléra arrive à Alexandrie, il peut

êlre apporté à Marseille, à Gibraltar , à
Greenwich.
Alors, la France, l'Espagne, l'Angleterre,

loule l'Europe est menacée d'infection.
Il ne s'agit plus de politique.
Il s'agit de la santé, du salut des Etats

européens.
Que les Anglais n'aient pas prévu ce cas

terrible, épouvantable, c'est à peine pos-
«ible.
Mais qu'ils déclarent, comme le bruit en

court, qu'ils ne tiendront pas compte des
préoautioDs ordonnées par le conseil sani-taire

;
Qu'ils passent outra les prescriptions du

te européen et qu'ils nous exposent, pour
'«8 besoins de leur expédition, à une épidé-
J"ie qui peut faucher le tiers de la popula-
TOD européenne, est-ce tolérable ?
£sl-ce que l'Europe se laissera ainsi mel-
"Mn danger des mort r
Que des intérêts moraux et même certaini

LK RÉGIME DES CHEMINS DE FER.
Nous lisons dans \Q Rappel :
« Le cabinet actuel va avoir à régler une

grave question que les ministère précédents
ont laissée en suspens et dont la solution
s'imposera nécessairement avant la fin de la
présente année ; il s'agit de la question du
régime général des chemins de fer. On ïsail
que depuis 1875 la plupart des nouvelles li-gnes

ferrées déclarées d'utilité publique ont
été construites par l'Etat.

» En attendant que la question du régime
général soit résolue, le ministre des travaux
publics a été chargé d'assurer l'exploitation
provisoire de ces lignes. Afin de ne pas pri-ver

les populations dont le territoire est tra-versé
par ces lignes du bénéfice de ces npu-

velles voies de communication, le gouverne-ment
en a cencédé temporairement l'exploi-tation
aux grandes Compagnies. Mais la

Chambre, pour ne pas aliéner son droit et
réserver entièrement la solution futtsre, a
ûxé la durée de cette exploitation à une an-née,

et elle a jusqu'ici prorogé ce délai d'an-
née en année.

» Le dernier délai expire le 3 0 novembre
prochain el il faudra nécessairement une
nouvelle prorogation ou, ce qui est plus pro-bable,

une solutioia définitive. Il est impos-sible,
en effet, de ne pas adopter l'une ou

l'autre de ces alternatives. Les lignes dont
il s'agit forment, en effet, un ensemble de
1 , 5 0 0 kilomètres qu'il n'est pas possible de
soustraire à la circulation générale et qui,
d'autre part, va s'accroissant constamment,

puisque l'Etat ne discontinue pas ses tra-vaux
de construction do nouveaux chemins

de fer.
» Le précédent minisire des travaux pu-blics

avait négocié avec les grandes Compa-gnies
en vue d'assurer l'exploitation de ces

lignes sous un régime permanent. Les né-gociations
étaient terminées avec la Compa-gnie

d'Orléans el elles avaient abouti à une
convention soumise à la Chambre et dont
précisément le rapporteur était M. Baïhaut,
le nouveau sous-secrétaire d'Etat des tra-vaux

publics. Aunom de la presque unani-mité
de la commission des chemins de fer,

M. Baïhaut a conclu, dans son rapport, au
rejet de celte convention. Les négociations
avec les autres Compagnies ont donc dû être
interrompues puisque, d'après le plan de
M. Varroy, elles reposaient toutes sur la
même base.

» C'est donc un système absolument nou-veau
que le ministère actuel va avoir à pré-senter
aux Chambres, et cela dans le court

délai que nous avons indiqué. »

Le Siècle ne se dissimule pas que l'appli-cation
de la loi sur l'enseignement primaire

soulèvera « certaines difficultés pratiques »
dans les campagnes.

« Les enfants, dit-il, sont ici des auxi-liaires
dont les familles pauvres ne peuvent

se passer. Peut-on, dans une certaine me-sure,
concilier les dispositions de la loi avec

les habitudes existantes et des intérêts res-pectables
? Est-il possible de pratiquer l'en-seignement

obligatoire sans soulever des
mécontentements ? Nous savons que cette
question préoccupe les meilleurs esprits.
Des hommes dont l'autorité est grande en
ces matières et qui se sont entretenus de cet
objet avec des maires et des instituteurs
estiment avoir trouvé une solution qui con-cilierait

tout : il s'agirait de faire seulement
quatre leçons par semaine, soit le matin,
soit dans l'après-midi, selon les habitudes
des pays, pendant les mois où la culture
exige très-réellement la présence des en-

» Cette idée paraît très-réalisable atix
maires et aux instituteurs auxquels on l'a
soumise ; elle offrirait cet avantage de n'a-mener

pas d'inlerruplion complète dans les
études, au moins pour les choses essen-tielles.

Rien, on lésait, n'est préjudiciable
aux enfants comme une interruption mo-mentanée

dans la fréquentation de l'école.
Cette solution sera-t-elle acceptée? Elle nous
parait digne, en tous cas, d'être sérieuse-ment

examinée. »

Quand la loi, dit i ' U m o n , était en discus-sion,
nous en avons signalé lous les vices, el

ils sont nombreux. Nos adversairesont affecté
de ne prendre en considération aucune ob-servation

sérieuse. Il fallait aboutir.
Mais l'irritation est grande parmi les po-pulations.

On les lèse dans leurs intérêts
matériels et dans les droits les plus chers de
la conscience. Le Siècle ne peut pas ignorer '
que la loi du 28 mars est trois fois odieuse :
<° à cause de son caractère anti-religieux;
2« à cause de son caractère obligatoire ; 3 ° à
cause des charges nouvelles qu'elle impose
aux contribuables.

Personne ne peut admettre comme réali-sable
et salutaire l'idée de cours intermit-

lents, et l'on se demande en vertu de quelle
logique, et au nom de quelle égalité, le fils
de l'ouvrier des villes et le fils de l'ouvrier
des champs seraient soumis de façons diver-ses

et opposées à la loi.
Nous n'avons relevé l'article d u Siècle que

pour montrer les embarras dans lesquels
s'est jetée la République, embarras que ses
partisans se voient contraints do dénoncer
eux-mêmes.

* *
On assure, dit la F r a n c e , que, sur l'inilia-

tive de l'Allemagne, un congrès européen,
chargé de régler définitivement la question
égyptienne, serait convoqué à bref délai. Le
cabinet de Londres aurait accepté, en prin-cipe,

de prendre part à ce congrès.

On télégraphie de Moulins, 4 septembre:

« Des désordres analogues à ceux de

î'eulUeton de l'Écho Saumurolsi

CLÉRICALE!..
Mae CliAlRE de CHAlVDBBIEtrX^

CHAPITRE XXI.
(Smîe.)

^ ĴTO îevo s'élança vers l'appartement de son
bru^j^""'ne franchissait plus le seuil, ou-
lionl^^"* sou inquiétude, touto,disçrétiQn, toute

l̂le '
'y jeta effarée, les mains étendues:

% j ''^on'"- voici bientôt cinq heures
Mtea'*""*°®"" °^ Jeantiine?... ton
Coujj^"^'^^"^ Jeannine? dis-moi... dis-moi vile...
Léon •"• "^"^ ^oars pas aussi la chercher ?
liitj ^ I^P îsiblement étendu sur une causeuse, un
toiûjig .^^^^1 1^ considéra d'un air scandalisé,
'«i Ba,.?' ^ '''"no femme ainsi bouleversée

Bll »t choquante.
^'""^'OQ iroTd grand-père, dit-il enfin

- Etc?"" J"«t'"n«nt-
^^^m\i 1 *P»"'aû»o 7 - Touchante unioa

— Mais, Léon, le repas de midi ne les a pas
rameoés 7

— Il me semble qu'il ne vous a pas ramenée vous-
même.
— Oh !... moi... j'étais...
— Vous étiez en affaire. Mon père aussi, proba-blement.

— Enfin, je t'en prie, Léon, cesse de te moquer
de mon émotion. Est-ce ma faute si tout me
trouble î... Ai-je tant de jeies en ce inonde que la
présence de mon enfant me soit indispensable ?...
— Oui, je vous sais fendue en sentiments ten-dres...

j'entends en sentiments maternels.
— Je suis ridicule à tes yeux, qu'importe î... tu

vois, je souffre, viens, au moins, avec moi, cher-cher
notre fille.

— C'est absolument inutile.
— Comment, inutile ?
— Je n'ai pas à la chercher.
— Pourquoi?
— Parce que je suis satisfait de la sentir entre

les mains qui s'en occupent.
— Mais ton père est âgé... un accident peut

s'être produit... ce retard qui se prolonge outre
mesure...

N'a rien que de naturel.
— Alors, lu sais où est loa père ?
— Parfaitement.
— Et Jeannine î

— Sans doute.
— Et tu ne me le dis pas 1... quand tti assistes à

mes angoisses !...
— Vous êtes dans un tel état que vous ne m'en-tendriez

même pas.
— Moi ?... ne pas entendre?... Je brâle, au con-traire,

de savoir. Oà est-elle ?... Pourquoi ne rentre-
t-elle pas?... Pourquoi M.Bourgeal a-t-iloublié
le déjeuner?...
— Bon. Vous voilà repartie I... Quand je pré-tendais

que vous ne m'éeouteriez pas même!
— Me voici. J'écoute... Ah ! parle donc !
—- Mon père est sorti peu après vous, a demandé

ma fille à sa bonne et s'est dirigé vers l'embarca-dère,
où deux bateaux se croisaient.

— Deux bateaux?...
— L'un allant de Genève à l'extrémité du lac ;

l'autre venant de l'extrémité du lac pour gagner
Genève.
— Je comprends... Eh bien ?
— Eh bien ! mon père a pris l'un de ces deux

bateaux, comiHe tout voyageur a droit de le faire.
—• Avec Jeannine?
— Avec Jeannine.
— Ah! que voulait-il taire de cette enfant...

sans m'avertir ?
~- Je l'étais, moi.
— Sur le lac?... Ce n'csl point l'heure de la

promenade?

— Qui vous dit que ce soit une promenade ?
— Queserait-ce donc, mon Dieu ? ,
— Ua voyage, peut-être.
— Un voyage?... tu dis un voyage 7
— Je le dis.
— Léonl... Un voyage... Jeannine.,. à son

âge I... sans sa mère?...
— Mon père suffit.
— Ohl... mais, un voyage, dans quel but?...

c'est horrible, cela?...
— Dans le but de faire de ma fille ce que j'en-tends

qu'elle soit.
— Voyons, voyons... je rêve !... un voyage... un

but... ton père...
— Eh ! vous ne rêvez pas. Mon père emmène

ma fille, par l'entier consentement de ma volonté.
Geneviève fit un bond qui la porta, haletante,

tout proche de son mari, dont son souffle ardeut
brûla le pâle visage.
— Vous avez fait ça, vous? gronda-t-elle.
~ Je l'ai fait, parce que Jeannine est ma fille. ,
— A votre père?... & votre père?.,, vous avez i

donné?... |
— Pour qu'il l'élève dans ses idées, qui sont les

miennes... dans ses larges vues libérales, qui, trop
lard, sont devenues les miennes aussi.
— Pour en faire une libre-peaseuse I...
— Une libre-penseuse, oui.
Geneviève passa ses maina sur soa front, ol d'aai



Montceau-Ies-Mines ont eu lieu celte nuit
dans la région do Montluçon et do Comoien-
try. Uuil croix ont été abattues. Les coupa-bles

sont l'objet de recherches actives. »

m m

•

MoaT D E M. D E MASSAS, RÉDACTEUR

DU Combat.
Un grand malheur est arrivé avant-hier.
Une rencontre a eu lieu entre M. de

Massas, rédacteur en chef du Combat, el le
directeur du P e t i t C a p o r a l , M. Dichard.

M. de Massas a été tué et M . Dichard a
reçu trois blessures.
Devant la terrible issue de cette querelle,

le silence absolu est un devoir pour nous, dit
le P e t i t C a p o r a l.
Conformément ou procès-verbal, une ren-contre

a eu lien le 3 septembre 4 882, dans
une propriété, aux environs de Paris, à trois
heures de l'après-midi. |

M. de Massas a pris l'offensive avecunej
grande énergie. Un coup fourré a eu lieu, j

M. Dichard a été atteint â la lôte, sous i
l'aisselle et à la main par trois coups d'épée,
et avant que le témoin chargé de surveiller
le combat ait pu inlervenir, M. de Massas
recevait en pleine poitrine un coup dont le
résultat a été funeste.

Malgré les soins qui lui ont été prodigués
immédiatement par M. le docteur Court,
M . de Massas n'a pu être rappelé à la vie.

Le parquet est saisi de cette affaire, li-sons-
nous dans P a r i s .

Les deux témoins de M. Dichard se sont
mis à la disposition de la justice ; leurs
noms et adresses ont été retenus, mais tous
deux ont été laissés en liberté.

Au reste, le parquet n'a encore rien dé-cidé
au sujet des poursuites.

M . D E LESSEPS.

M. de Lesseps n'a pas cru devoir accep-ter
l'invitation d e l à presse parisienne. Le

banquet dont le G a u l o i s avait eu l'initiative
n'aura donc pns lieu. Quoi qu'il en soit, la
manifestatioîj ia sympathie est faite.

M. de Leaaöps a expliqué au correspon-dant
du G a u l o i s , chargé de lui transmettre

l'invitation de la presse, les motifs de son
refus :

« Je n'ai jamais voulu et je veux moins
que jamais, a-t-il dit, être un personnage
politique, même indirectement et par rico-chet.

Je suis le président d'une compagnie
cosmopolite; je veux et je dois rester neutre.
Jouer un rôle qui pourrait prêter aux inter-prétations,

aux commentaires de telle ou
telle puissance et soulever un incident diplo-matique

ne saurait me convenir. Aussi, quoi
qu'il m'en colite, je suis forcé de décliner
l'invitation, si flatteuse qu'elle soit, au ban-quet

de la presse. Voici ce que je vais faire :
aussitôt à Paris, je remettrai au conseil de
la Compagnie du Canal de Suez mon rap-port

circonstancié, et ce rapport, sans plus
attendre, sera publié mardi 5 septembre.

» Mais dites bien — je vous charge d'être
mon interprète — que je suis pénétré de
reconnaissance pour l'initiative que le G a u -lois

a prise et l'adhésion chaleureuse qu'ont 1

bien voulu lui donner la plupart des jour-naux.
Chargez-vous de tous mes remercie-ments
pour la presse et pour son comité. »

Puisque nous parlons de M. de Lesseps,
nous croyons bon de faire connaître l'opi-nion

de notre compatriote sur les événe-ments
d'lígypti!, opinion qu'il a communi-quée

en conversation h «n correspondant de
la France et que cette feuille a publiée :

M. de Lesseps, dans les conversations
que j'ai eues avec lui, se montra toujours
très-irrité contre les Anglais qui n'avaient
pas besoin, selon lui, du canal de Suez pour
leurs opérations militaires.
II se réserve de faire la lumière sur plu-sieurs

points ignorés du public.
« Je me loue, dil-il, des rapports avec les

officiers anglais de l'armée do terre.
» Le général Wolseley, particulièrement,

a été très-correct.
» Quant aux officiers de l'armée de mer,

leurs procédés ont été indignes.
» Nous protesterons et nous ferons savoir

à toute l'Europe comment, entr'autres, Fitz-
roy a agi à Ismaïlia dans les journées du 20
et du 21 août.

» Cet olTicier et l'amiral Hoskins sont loin
d'avoir eu une allitude de gentlemen.

» Quant h A.rabi, celui qu'on qualifie si
dédaigneusement de rebelle et de sauvage,
sa conduite a été très-digne et d'une grande
loyauté.

» Il n'a point coupé le canal d'eau douce,
il m'a assuré qu'il respecterait la neutralité
du canal tant que les Anglais agiraient do
même.

» En violant cette neutralité, l'Angleterre
a créé un précédent qui lui sera falal.

» Nous avons, mais en vain, invoqué ce
principe. A quoi tout cela aboutira-t-il ? A
rien. Les Anglais commencent à le reconnaî-tre

eux-mêmes.
» Ils avaient intérêt à la neutralisation du

canal, ils ont violé le droit international en
bombardant Alexandrie, un acte véritable-ment

indigne d'un pays civilisé.
» Il faudra plus de cinquante ans, dit-il,

avant de rebâtir cette ville importante qui
gouverne aujourd'hui l'Egypte entière.

» Il ne faut pas croire pour cela que l'in-fluence
anglaise soit pour toujours implan-tée

chez les Egyptiens qui ont une haine
violente contre l'Angleterre el aiment la
France.

» Je ne comprends pas qu'un homme de
la valeur de M. Gambetta n'ait pas saisi une
chose aussi simple.

» Pour ma part, je neveux el ne voudrai
jamais m'occuper de politique, c'est mon
principe depuis quarante ans.

» Je n'emploierai les dernières années
de ma vie qu'à faire respecter le canal qui
appartient à tout le monde : « La raison du
plus fort n'est pas toujours la meilleure. »

» On le verra en cette circonstance, les
Anglais ont commis une faute grave, qui
peut avoir des suites bien funestes pour eux.
Ils le savent bien. »

Je suis revenu sur la question du banquet.
M. de Lesseps n'en veut pas entendre par-ler.

Il reste inflexible dans la résoluUon que
je vous ai télégraphiée.

Nous arriverons demain soir à Paris.
HENRI GAUTIER.

«
* *

L'ARRIVÉE D E M . D E L E S S E P S.

M. Ferdinand de Lesseps est arrivé sa-medi
à Paris.

L'éminont ingénieur se trouvait dons le
rapide qui est entré en gare de la ligne de
Paris-Lyon-Méditerranée à 5 h. 44.

M""" de Lessieps, ses enfants et quelques
privilégiés l'attendaient sur le quai.

M. de Lesseps est monté aussitôt en voi-lure
; il s'est fait conduire directement chez

lui, rue Saint-Florentin.
il ne paraissait nullement fatigué de son

voyage.
* *

O N A B U S.

Nous nous sommes élevés, à plusieurs
reprises, contre l'interprétation arbitraire
donnée à l'arlicle 2 de la loi du 28 mars 1882.
Nous ne sourions admettre comme l'exécu-
lion fidèle el loyale de celle loi que les exer-cices

de gymnastique ot les exercices militai-res
oient lieu le dimanche et le jeudi, deux

jours où il était convenu que l'école devait
« vaquer » pour permettre aux parents de
faire donner à leurs enfants l'instruction re-ligieuse.

Cependant, l'illégalitésuit son cours
et, loin de s'auiender, elle devient do plus
en plus oppressive.

On nous signale une commune irapor-
tanledu département del'Aubedanslaquelle
l'inslituteur ne s'est pas contenté de prendre
le jeudi et le dimanche pour les exercices de
gymnastique ; il a fait mieux : il les a pla-cés

le jeudi à l'heure même du catéchisme,
le dimanche à l'heure des vêpres, en obli-geant

les enfants à assister à la leçon sous
peine de punition: de sorte que ces enfants
sont placés dans une alternative de ne rece-voir

aucun enseignement religieux ou de^
s'exposer aux conséquences que peut avoir|
leur désobéissance envers l'instituteur. J

Mieux vaut sans doute, en pareil cas, la
désobéissance au maître impie que la dé-sertion

du catéchisme fait par le curé. Mais,
nous le demandons, est-ce là l'exécution des
promesses qui ont été faites? Est-ce là ce
que le législateur a voulu? Le gouverne-ment

entend-il donner ce démenti odieux à
ses propres engagements?
S'il veut, au contraire, se montrer fidèle

à sa parole et à la loi, qu'il le déclare nette-ment;
qu'il adresse aux préfets une instruc-tion

assez claire pour déconcerter les fantai-sies
coupables des instituteurs disciples de

M. Paul Bert et ennemis, comme lui, de la
liberté et du christianisme. Et que, pour
commencer, il relire d'abord l'arrêté minis-
tériel par lequel il a décidé lui-même que
ces exercices devaient avoir lieu le jeudi et
le dimanche. [Le Français,]

É T R A N G E R

Mulhouse, 4 septembre.
Un train de plaisir pour Fribourg,Col-

inar et Munster a déraillé hier soir, vers.neuf

air égaré :
— Où la C8che-t-il7
— C'est mon affaire.
— Où7... où?...
— Assez loin, assez sûrement, pour que votre¡

influence n'en fasse pas une cléricale, comme vous.
Une séquestration 7

— Non pas. Personne ne sera plus heureuse ni
plus libre que Jeannino, élevée dans les doctrines
delà raison.
— Élevée dans la négation de toute croyance!...

dans la haine de tout culte !... dans la desséchante
analyse de tout élan surhumain!...
— Excellente éducation moderne, que je dé-plore

de n'avoir pas trouvée chez vous.
— Élevée sans Dieu !...
— On s'en passe. Voyez mon père et laoi.
— Élevée sans sa mère!...
— C'est son émancipation que je décrète.
— Malheureux... ne blasphémez pas!
— Et vous, ne divaguez pas !
— Léon, l'épreuve a assez duré. Rendez-moi

ma fille.
— Elle est loin, vous pouvez m'en croire !
— Ainsi, c'est trai cello impudente assertion 7...

Votre père a emporté mon entant comme sa proie 7...
— Sa proie intellecluelle... peut-être. Mais c'est

moi qui l'y ai autorisé, el vous pouvez être certaine
que rien ne manquera au bian-êtte de ma fille.

— Ah l . . . vous outrepassez vos droits à l'injure
et à la torture, à la fin !.., Il y a des juges, en
Suisse comme en France.
— El même des juges plus enclins qu'en France

à rendre l'indépendance à ceux qui l'ont impru-demment
enchaînée.

— Ce n'est pas à ceux-là que j'irai crier votre
nouveau crime... mais i l y a d'autres juges que
ceux qui rompent les mariages... i l y a ceux qui
protègent les mères I
— Essayez! \
— Ceux aussi qui détendent les enfants contre^

leurs parents aveugles. •
— Ceci est plus délicat. Prouvez donc à un tri-bunal,

quel qu'il soit, que je n'ai pas le droil de
confier ma 1111e... ma fille, entendez-vous?... à
mon propre père 7
— Ne plus la voirl... balbutia la pauvre mère

hors d'elle-même.
—- Vous la reverrez... sa bouche vous appellera

toujours; mais son coeur sera formé à l'image
paternelle. Son édncalion dépend de moi, vous
dis-je.
Geneviève frissonna sous l'indiscutable logique

de cette proposition.
Léon le vit el mit à profil sa victoire.
— Jusqu'à ce que le divorce ait décidé lequel de

nous doit conserver Jeannine, sachez, Geneviève,
que j'ai pour moi le droit, la loi, l'usage, la raison..,,

Notre fille est ma fille; je la puis confier à qui bon
me semble ; à plus forte raison à un vieillard que
j'honore, si vous le haïssez.
— Ma religion me défend de haïr.
— A un vieillard qui est mon père, qui est ins-truit,

qui est écrivain à ses heures et philosophe
toujours.
— Païen ! murmura la jeune femme.
— Païen, soit. Il me plaît que ma Olle soit

païenne.
—• Je ne le souffrirai pas.
— Gomment vous y prendrez-vous?
— J'irai crier votre dessein sur les places pu-bliques,

s'il le faut.
— Pour vous faire huer comme une folle, ou

enfermer comme une énergumène.
— Eh ! qu'importe la prison, les huées, si je

soustrais ma fille à vos mains 7
— Vous ne l'y soustrairez pas. Femme ignorante

et fanatique !... Sachez bien que j'ai le droil...
l'imprescriptible droit... do faire de mou enfant ce
que bon me semble on fait d'éducation et de reli-gion.

Son éducation sera celle de la femwe libre.
Son culte?... son culte, puisqu'il vous en faut un,
sera la libre-pensée.
Geneviève, éperdue, tordait ses bras devant l ' i n - ,

génieur impassible, armé de son droit de père et
de sa férocité spéciale d'homme faible que la pas-
siMi transforme en tyran.
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On évalue le nombre des vicu^
morts ou grièvement blosséa et 19 7̂
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Environ douze persSSs I j f c ^ -
ups de baïonnette la nuit detnib?
antre elles a été blessée ttès-gri^^j^"
Les désordres ont recommencé ce «l"

Un officier spécial de police a tiré un Z'.
de revolver sur la foule t̂ a blessé un 'm
vidu. Attaqué à son tour par les émeulim
l'officier a été mortellement frappé.

BEVUE FINANCIÈRE.

La situation do notre marché est excellente, l»
dernière semaine a été des plus brillantes.
Laissant de côté les soucis do la poUtiqua eité.

ricure, la Bourse ne s'est absolument préoccapèj
que de faire de la hausse et de passer, dans les cou.
diiioBs lesmeilleures possibles les quelques jouis
de liquidation definde mois.

l'abLoentdaaunxcdeedse rl'eaprogretnsta. été modéré par suilo à,,

Les cours de nos renies ont progressé m%m
durant cette dernière^huitaine : le 5 0/0, que r-
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laissions à 115.50, a atteint 116 30 -1? ?n?n* "i»'
s'est établi à 83.10, alors qu a s e m â t
on le tenait à 82.50 ; le Í 0/0 amorlLsable a « °''
environ 75 centimes à 83.25. »gapi
Quant aux fonds d'Etat étrangers iUsuivenfUtt

pulsion donnée au marché tout entier '
12^î'o^"'''''"' ^^"'^^ éieTésamedii
L'Italien s'est élevé vivement de 18.50 à 89 20

l'obligation Egyptienne a perdu qu%
pomts de 311.25 à 310. ^ ^*

La situation du marché des sociétés de crél
s améliore do plus en plus, on peut constater surli
marché du comptant une activité très-sensible lei
capitaux sont abondants, mais ils ne veulent ™ii
que sur les bons titres.
Malgré un bilan sans grande signincation, l'at-

tion de la Banque de France a repris de 5,315 \
L'encaisse or a perdu 1,600,000 fr. et renoaisi)

argent 800,000 fr.
Les bénéfices s'élèvent à 576,037 fr. poarlastr,

maine écoulée.
La Banque d'Escompte a été plus lourde à 563,7$

au lieu de 565.
Le Crédit Foncier est l'objet de nombreuses de-mandes

de la part des capitalistes qui cherchent oa
placement sûr et rémunérateur.
Cette société ne fait que des opérations de ptêls

sur hypothèque, qui sont à l'abri de tout risque et
qui produisent un revenu parfaitement assuré p»a-
dant toute la durée du prêt.
Or, on sait que le Crédit Foncier réalise en

moyenne chaque année pour une somme de 4O0
millions de francs. Cette somme de prêts s'ajoutant
à celle des prêts déjà consentis antérieurement, il
s'ensuit que les bénéfices doivent suivre une mar-che

progressive. , ,
Les obligations foncières émises en representa-

lion de ces prêts, donnent un revenu de plus a»
4 0/0 net d'impôt, et offrent toutes les garanlies
suffisantes. . , „„,.,i„,
Nous recommandons ««ssi l'action des Ç

Généraux de France el d'Algérie à 535. C «
valeur de premier ordre qm produit pim

*VTcrédit Lyonnais fléchit i 615. La na t g îî
opérations de cette Société, les P f r l | ' s ; ° S
qu'elle «ubit et qui s'élèvent à plasieors miliio»j

chei
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Elle 80 sentait écrasée par la vérité douloüMiu»'
Cet homme était le maître de l'âme de Jeanoii»,
puisqu'elle ne ia lui pouvait arracher.

El áemhrñ ce jeune père, que la cupidité p*'
sait à toutes les infamies, se drossait, plus i cfii»
dre encore mille fois, riafluence ciaudile, loul''
puissante, d'un vieillard impie, haineux f
La haine importait peu, dans cette SO/ÍDOÍ"'

question de la fille enlevée à la mère ; i'ioeP*
menaçante et victorieuse était autrement redou-table!

Entre l'âme îi jamais perdue de m iuaoce/ilo
pure Jeannino el sa propre perte à elle, î"'^
sentait alleinle au coeur par leol de coups oàm <
pouvait-elle hésiter 7 \¿! se

Le corps agité d'un Iremblemeol caan <
soutenant à peine, les mains supplisDW ' ^^^^.^
- Que faut-il faire? bégaya-'-»"^' *-

faire pour sauver l'âme de mou .. ¡¡ B¡et«
Léon n'attendait sans doute que cecit

chrélienne. ..iiàreus.
- Faites... faites que Jeanmae «•» "
- A moi?
~ A vous... el toute à vous.
- Dites 7... cela se peut ^^¡¿fiíilíO)»"''
- Que vous me l'enleviei î-

moralement 7 , ^.t. ¡s pe»'"''
-Oui...dilea7...0hldiI«^CeI«

- Gela se peut.
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> '^'înccupé la spéculation toute la semaine.

cotée 2.670 la semaine dernière, est à

^JafflaVson tour est très-demaodé aux en-
lti!ai'oblig>iions,aunombre do250,000,
m f l e 7 septembre ; elles sont émises au prix
Iffr 50 payables 50 fr. en souscrivant; ellos
WffjootiS fr. par an et seront remboursables

lirnil (Ifl préférence est accordé aux action-
116S °® réservés par préfé-
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Saumur*.
0 soir, un ouvrier du chantier

fheaiiQ ®" passant rue Notre-
. 1 devant le cabaret de M. Barbier, a
"Irgé, par '« fenêtre du rez-de-chaus-

coups de revolver dans l'appar-
"iol occupé à ce moment par denom-
jj coDsommateurs, par M"" Barbier et

qui tenait son petit enfant sur ses

„„..js ont été se loger dans lamu-
sijgatteindre personne, fort heureu-
]l;iaai8 plusieurs les ont entendu
„„rt-près à leurs oreilles. Il y a eu
flomeolde panique facile à comprendre,
plusieurs hommes énergiques sont
!is,se soatecBparés du coupable et ont
le désarmer, mais non sans danger.

pinU'arrivée de la police, cet assassin,
ii-surexcité par le vin, est parvenu à s'é-
jpper des mains de ceux qui l'avaient
àé, el depuis ce moment il a été impos-
ilsde le découvrir.

bien connu, on possède son signa-ient,
aussi la justice ne désespère pas de

Irourer.

IiereDCore,au coteau Charrier, un autre
t»mu, en état complet d'ivresse, s'est
s presque nu en présence de jeunes en-
"ts et de femmes. Celles-ci ont voulu le
nwyer, mais elles ont dû céder devant cet
" abruti et se barricader dans leur loee-
IDI. ^

ôuand erapêchera-t-on les cabaretiers de
P»ûer du vin à des hommes ivres ?

G'est une
plus <l«

jluredi»'
nbreuse»
milliDO'i

oureii«'-'
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toLE D'APPLICATION D E CAVALERIE,

fît déciïion ministérielle en date du 34

^ • i t Leitapi», capitaine instructeur du
^MSflurs, est désigné pour occuper un

qui 59

[sif, s*

faul-i'

^Mviève ne respirait plus.

I
'il«r8...iifaul7...ilfaut?...
~ I-o divorce, par consentement mutuel,
^'se redressa, le visage si angoissé que la folie
^ ît y avoir subitement posé sa griffe. Sa voix
*«8sait plus être une voix humaine, mais un
*"6ttient saccadé.
j''«diTotce!... Ah t... que le crime... le crime
y « ' « t votre tête!...
f «Dmtli les bras, comme pour saisir un idéal
"*.«t«ertit affolée.

*«il, ses pieds prirent des ailes ; elle ne
s. elle vola vers la ville, on balbutiant des
'siile, mêlés de sanglots.

promeneurs, qui la virent passer
"8 flèche, son chapeau dénoué, ses che-

se dirent qu'on malheur venait

emploi docapitaine instructeur d'équitalion
à l'École d'application de cavalerie.

M, Hébert, capitaine instructeur du 25'
dragons, est désigné pour occuper un em-ploi

de capitaine instructeur militaire à l'É-cole
d'application de cavalerie.

M. Sordet, capitaine instructeur du 9'
chasseurs, est désigné pour occuper un em-ploi

de capitaine instructeur militaire à l'É-cole
d'application de cavalerie.

M, Chnrlery de la Masselière, capitaine
instructeur du <8* chasseurs, est désigné
pour occuper un emploi de capitaine ins-tructeur

d'équilatioa à l'École d'application
de cavalerie.

M. Durand de Villers, capitaine instruc-teur
d'équitalion à l'École d'application de

cavalerie, est désigné pour occuper un em-ploi
de capitaine instructeur à l'Ecole spé-ciale
militaire.

M. Hache, lieutenant au 6'dragons, est
désigné pour occuper un emploi de lieute-nant

sous-instructeur d'équitalion à l'École
d'application de cavalerie,

M. Jochaud du Plessix, lieutenant au 25"
de dragons, est désigné pour occuper un
emploi de lieutenant soos-iostrucleur d'é-quitalion

à l'École d'application de cavale-rie.

allait

'«tu,

Le Conseil général de Maine-et-Loire a
refusé d'approuver les dépenses faites par
l'ex-sous-préfet de Saumur, M. Ebeling, pour
le mobilier de la Sous-Préfecture.

Le ministre de l'intérieur, de son côté, re-fuse
de faire liquider ces dépenses, qui s'é-lèvent
à 3,500 fr., et qui ont été faites sans

son autorisation.
En présence de cette situation, l'ancien

sous-préfet de Saumur a été rendu person-nellement
responsable des frais qu'il a cru

devoir faire de son autorité privée.

d'autres pensèrent que celle malheu-
""»188 jeter à l'eau et la suivirent pour l'en

me aussi, de loin, suivait cette course
to,?;7«; C'était Léon, que sa dignité eut bien
«Hmjj""'" logis, mais qui redoutait vague-

catastrophe trop difficile à expliquer.

CLAIHB D E CaANDBSEtX.

A. Saint-Fiacre, près de Pont-Sainle-
Maxence (Oise), on a célébré, ces jours der-niers,

le mariage de M.Henri de Fonte-
nailles, lieutenant de cuirassiers, avec M"°
Marguerite de Morges; ce jeune officier,
d'une noble famille de l'Anjou, est fils de
M. Gilles de Foutenailles el de M"* de Cos-
setle, qui appartient à l'ancienne noblesse
de Picardie. M"" de Roux de Morges, petite-
fille de la baronne de Taradel, née deCa-
rondelel, est alliée aux de Vougy, O'Maho-
ny, Pasquier de Franclieu, de la Barre de
Nanteuil, aux ducs de Villars-Biancas, etc.

LES DÉCLARATIONS.

L ' E t o i l e d'Angers pose l'interrogation
suivante :

Serait-il vrai que des dames du Bureau
de bienfaisance se sont présentées dans cer-taines

familles qu'elles secourent en leur
disant :

« Il est inutile que vous vous préoccu-piez
de faire une déclaration à la mairie à

propos de la nouvelle loi sur l'enseigne-ment
; nous avons fait inscrire vos enfants

à l'école laïque ; il vous suffira donc d'aller
chercher vos récépissés. »

Nous attendons un démenti.
Hais voici qui est plus fort. Sans doute,

les Zaictsëurs craignent que les enfants ne
fréquentent pas en assez grand nombre leurs
écoles ; on nous affirme, en effet, le fait sui-vant

:
Un enfant de dix-huit mois a été inscrit à

l'école laïque coqame ayant sept ans ; et cela
toujours d'office, parce que la famille rece-vait

des remèdes du Bureau de bienfaisance.
Voilà qui confirme les actes de M. Bou-langer

qui, malgré sa protestation sur la
forme du langage qu'il aurait tenu à une
femme à propos de la déclaration, n'a pas
osé cependant ennier le fond.

TOURS. Î

Le 66" de ligne el le 18' bataillon de chas-seurs
à pied ont quitté Tours l'avant-der-

nièrenuil. Ces soldats se dirigent vers Lou-
dun où doivent avoir lieu les grandes ma-noeuvres.

Le 66* el la 18" bataillon ont couché celle
nuit à Azay-le-Rideau.

POITIERS.

La population de Poitiers a fait vendredi
une ovation auxmembres du Conseil géné-ral

à la sortie de la séance dans laquelle a
été émis le voeu du maintien des emblèmes
religieux et des prières dans les écoles.

Le préfet a télégraphié immédiatement
l'incident àM. Fallieres.

La Cour d'assises de la Vienne vient de
juger une association de malfaiteurs, qui,
sous le nom de « Bande à Grolleau », se-mait

l'épouvante, depuis plusieurs années,
dans l'arrondissement de Loadun. Ces mal-faiteurs

sont au nombre de quatorze, cinq
femmes et neuf hommes.
Il a été procédé à l'audition des quarante-

huit témoins cités à la requête du ministère
public et de la défense. Chacune de ces dé-positions

a été l'occasion de confrontations
entre les accusés ayant pris pari au méfait
dont il venait d'être parlé.

Cette « instruction finale » a été des plus
intéressantes, car elle a donné lieu à des
scènes qui auraient certainement dégénéré
en rixe, si les accusés avaient été en champ
clos, en dehors de la surveillance des gen-darmes.

Le jury a rendu un verdict de culpabilité
contre treize accusés, et négatif en faveur
de la fille Bitard.

En conséquence de ce verdict, la Cour a
prononcé les peines suivantes : Grolleau
(Jean), 10 ans de travaux forcés, 20 ans de
surveillance ; Quéguiner (Pierre), Arnault
(Louis) et Gouin (Louis), 8 années de tra-vaux

forcés, 20 ansde surveillance ; Bitard
(Pieïre), maquignon, 7 ans de travaux for-'
ces, 20 ans de surveillance; Champion
(Emile) et la femme Grolleau, 5 ans de tra-vaux

sans surveillance; TêtefoUe (François),
4 ans d'emprisonnement; les femmes Ar-nault

et Quéguiner, 3 ans d'emprisonne-ment
; la femme Champion et Bouille (Jean-

Baptiste), 2 ans d'emprisonnement ; Coulon
(Armand), 4 an d'emprisonnement.

La fille Félicité Bitard est acquittée.

D'après les renseignements recueillis,
avant la moisson, par la maison Barthélé-my

Estienne, de Marseille, la récolte des
céréales, dans le département de Maine-et>
Loire, serait: en b l é , bonne; en avoine,
très-honne ; en orge, très-bonne ; en seigle,
bonne.

ANGERS.

Au retour des grandes manoeuvres, le 77*
de ligne quittera Angers pour la garnison
de Cholet, où il remplacera le 135«, qui
prendra garnison àAngers.

NIORT.

Le maire, les adjoints et divers membres
du conseil municipal de Niort viennent de
donner leur démission dans une lettre moti-vée,

déclarant <i que la foi républicaine n'est
plus dans la cité, etqu'ils se retirent pour ne
pas assister à l'écroulement de la politique
dont ils avaient été les plus fermes sou-tiens.

»

rail Son onclerqui était présent et qui est

dégager ei « r o c u . . „ »
» C'est un de ces horribles monstres con-nus
sous le nom depieuvres qui avait saisi

la pauvre entant.
» Plusieurs marins de l'endroit so sont

précipités tout de suite vers le lieu de l'acci-dent
; mais quand ils sont parvenus à déga-ger
la jeune fille, elle avait cessé de vivre. »

D'une lettre adressée au P h a r e de l a L o i r e
il résulte que l'instituteur laïque de la com-mune

do Couffé a trois élèves ; son fils est
l'un des trois. Couffé a une population de
2,000 habitants. Ajoutons, ditl'^'sprfrancedM
Peuple, que l'instituteur laïque deCouffé a
un adjoint, — ou plutôt une adjointe, — qui
se trouve être sa femme ; ce qui tait deux
professeurs pour trois élèves — en comptant
toujours le fils de l'instituteur. Si ces deux
instituteurs reçoivent chacun un traitement
d'un millier de francs, on volt qu'à Couffé
l'enseignement gratuit coûte aux contribua-bles

environ 700 fr. pour chaque élève iBï-,
que.

M. Quierbale, coutelier à Châteaubriant,
a été tué, la semaine dernière, par les éclats
de sa meule à repasser. La meule en tour-nant

a éclaté, et les morceaux ont atteint
Quierbale au visage et à la poitrine. Trans-porté

à l'hospice, le malheureux est mort
. des suites de ses blessures.

Loterie des Gens de Lettres.

L'émission des billets de la loterie des
Gens de lettres approche de sa fin.

On voit, en effet, aux vitrines des mar-chands
de tabac des billets portant les n*'

1,700 à 1,800,000. Tout fait prévoir que
dans quinze ou vingt jours l'émission sera
close. C'est donc la première loterie qui sera
tirée. Le tirage aura lieu vers la fin de sep-tembre

ou dans les premiers jours d'oc-tobre.

Nous rappelons à nos lecteurs qu'il y a
400,000 fr. de lots enargent i gagner.

1 Gros lot de 100,000 fr.
1 Lot

6

10
30

100
100

»
»

...St..

50,000
25,000
10,000
5,000
1,000
500
100

FONTENAT-LE-COMTS.

La fièvre typhoïde sévit cruellement dans
la caserne de Fontenay. Nous lisons à ce su-jet

dans la Vendée :

« Les troupes ont évacué le quartier d'in-fanterie,
etelles campent en ce momentdans

la plaine de Jéricho, pour permettre de dé -sinfecter
et de nettoyer la caserne.

» Nous croyons que cette mesure excel-lente
ne sera pas suffisante, et, comme le

Coulé el l'Avenir, nous pensons qu'il eûtété
plus prudent de retarder l'appel des classes
de la réserve.

» Nous pensons aussi que tant que la
municipalité n'aura pas fait canaliser la
Vendée et combler le vieux lit de la rivière,
Fontenay sera toujours sujet à des épidé-mies,

funestes à la garnison et à la popula-tion.

» Notre municipalité qui, le 14 juillet,
dépense de si grosses sommes d'argent pour
l'achat do lampions, de chandelles, de feux
de joie, etc., etc., devrait cependant en ré -server

un peu pour des choses plus utiles,
tout lemonde lui en serait reconnaissant et
personne ne songerait à s'enplaindre ! »

Il y a également huit lots supplémen-taires
offerts par MM. le Président de la

République, Victor Hugo, Arsène Hous-
saye, etc.

Avis aux retardataires qui veulent pren-dre
part à celle bonne oeuvre. Ils n'ont qu'à

envoyer argent, chèques ou mandats-poste
à MM. Ernest Détré et Henri Avenel,13,rue
Grange-Batelière, pour recevoir le nombre
de billets qu'ils désirent.

Le prix du billet est de 1 fr.

Calflse d'Épargne de iianmur.

Séance du S septembre 1882.
Versements de 127 déposants (13 nouveaux),

26,312 fr. «6 c. ,
Remboursements, 12,751 fr. 02 c.

On lit dans la Progrès de N a n t i t :

« M"' Blanche Bethmont, fillette de 9
ans, appartenant à une honorable famille
de Limoges, se baignait à Neaujean.

» C'était au moment de la marée. Tout à
coup la jeune fille pousse un cri et dispa-

La Caisse d'épargne reçoit 2,000 fr. par livret,
au taux de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué-la-Fontaine, de Martigné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron, de
Mootreuil-Bellay, duPoy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevrault, de Varennes-sous-
Montsoreau, d'Allonnes et de Saint-Lambert-
des-Levées.

SANTÉ " J L Ï S S f o E M K L T
R E V A L E S C I È R E

qui, depuis 35 ans, guérit les dyspepsies, gastral-gies,
constipations, phlhisie, toux, asthme, fièvres,

acidités, flatus, vomissements, insomnies, diar-rhées,
anémie, chlorose ; les désordres des nerfs,

foie, haleine, vessie et sang; elle économise 501
fois son prix en médecine.—DU BARRY et & ,
Limited, 8, rue Gastiglione, Paris, et partout cheî
les Pharmaciens et Épiciers. (346)
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BIÉ comm". (l'ii.)
FroBi.!" q. fl'h.)
Froment (l'ii.) 7 ï
Hallo, moyn"; 77
Seigle 75
Orge 05
Avoine h. bar, 50
Févcs 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 05
Ghenevis... 50
Farine,culas. 157

19 50
20 —

19 22
11 (>ü
11 05
8 50
18 —
38—
30 —
22 50

IXuilfldenoii. 50
Graine trèfle 50

— Un. . . ÏO
— luzerne 5u

Foin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
Paille — 780
Amandes . . 50 ——
Cire jaune. . 50 190—
Chanvres 1"
quaUt(!(521c.500)

125 -

22 —

08 -
86

62 _ | 8 ' —

COUKS DES VINS.
BLAHCS (2 hCCt, 30).

Coteaux do Saumur , 1881, 1" qualité
Id. 1881, 2« id.

Ordin.,cnvir. de Saumur 1881, 1" id.
M. 1881, 2* Id.

Sslnt-tégor et environs 1881. 1" id.
Id. 1881, 2' id.

LcPuy-N.- » . et environs 1881, 1" Id.
Id. 1881, 2° id.

La Vienne , 18S1. i

D a
100 A i :
100 a

105 ft
lOo à
85 à
80 à
75 à

nocGRS (2 hect. 20).
fiouzay et environe, 1881

Id. 1881 . . . . . .
Cliampigny, 1881 . . . . 1" qunlilé

Id. 1881 2« id.
Td. 1881 1" id.
Id. 1881 S" id.

Varralng ,1881 1" . . .
Varrains, 1881 2° . . .
Bourgueil, 1881 1" qualité

Id. 1881 2- id.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2' Id.

Bestigné 1881. . . :
Id. 1881

Chinon, 1881, . . . . i " Id.
Id. 1881 2<" ìli.
Id. 1881 1" id.
Id. 1881 2« Id.

150 A
» à
150 ¡1
. ;i
» à
» il

125 h
» à

150 il
» a
» à
» â

HO à
» ù

140 k 156
135 à
« à o

1801
200 J
I) i

" 1
130 i

im

i i 5

Bibliographie.

MICHELET. - Histoire de France et de la Revo-lution
Française. 28 vol. in-8", accmripngini.s de

200 gravures lior.s lexle. Prix ; 196 IV., payables
10 fr. par mois. Chaque ouvr.ìgo se vend .siiparó-
meiil : YEisloire de Fr a n c e , 133 fr. ; VUistoire de
la Révolution Française, 63 fr., payables 5 fr. par
mois.

Grand Atlas Départemental de la Franco, de l ' A l -gérie
et des Colonies. 106 caries coloriées, texte

conteuanl la maltèrc do 10 volumes in-8°. Prix :
125 iV,, payables 5 fr. par mois.

Grand Atlas Universel de DUFOUR. 40 caries
double in-folio, coloriées avec soin. 1 volume
relié. Prix : 90 fr., payables S fr. par mois.

Guerres de la Révolution et du premier Empire.
13 volumes in-8°, contenant IGli carlos et plans
gravés sur cuivre, avec un magnifique Allas relié,
contenant 72 planches in-folio, représentant les
principales batailles. Prix : 100 fr., payables 5 fr.
par mois.

L'Art National, par II. Du CLP.UZIOU. Des origines
à la Henaissance du xi i i ' siècle. 2 vol. illustrés de
20 chromolithographies, 20 grandes gravures
hors texte et plus de 800 bois. Prix : 80 fr. ; relié
100 ir., payables 5 fr. par mois.

l î ô mn e A. PiLON (A. L E VASSEUB, successeur),
33, rue de Fleurus, Paris.

Sommaire du MAGASIN PITTORKSQUE
(Août 1882), à 60 centimes par nu-méro

mensuel. — Quai des Grauds-Au-
gustins, 29, à Paris.
Lo Magasin pittoresque ( rédacteur on chef, M.

Edouard Gharlon ) coulionl , dans son numéro
d'Août, los articles suivaiiU :

LB Mai-son dos Musicinns, ^ Rpims (suite) ; —
l'Algazollo do Niibifl ; — Pieler Varidiid ; —- une
Daino do l'nn huit; — Mosquért de Sidi-Don-IIas-
sen ; los Vnrs do terre et les services qu'ils roodonl;
— la Daniasquinerie ; — un D i mB n c l i o au villnge;
— le LiBUtonnnt américain Schwalka (suite) ; —
Grenoble j — une Forôt naissante au milieu de
Paris ; — Balance inonétairo automatique ; —
Caumonl; —loSoob; — une Caricature égyp-tienne

avant l'èro chrétienne; — Michel Brézln;
— Petit Dictionnaire des arts clmétiers (suite) ; —
un Camp préhistorique, près d e Menton.
Quinze gravures : — Dessins do Sellier, Freo-

mann, Rocault, H. Girnrdol, Garnior, Hansen,
Glergel, Brouî, Bocourt, Vidal, do Bar.

Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,
franco, 8 fr. 50.

Un numéro mensuel.— Paris, 60c ; déparle-
menls, 70 c.

Éviter les contrefaçons

C H O C O L â T

Exiger le véritable nom

C H E M A S

1>K SAUMUR
8 h. — matin.
8 25 —
10 15 _
1 02 soir.
5 35 —
7 50 —

PE POÎTÎERS
5 il. 50 matin,

APOlTlERs
^' 3' matin.

4

11

Si soir.

47

12
6

15 soir.
•5 —

'* ""ail,

8

A
9 h"

3
10

matin.

50 soir.
47 _

Il «"outre, un train " so

COURS DE LA EOOESE BE PARÏS DD 4 SEPTEMBRE i m i .

Vaîeirs an comptant.

3 % • •

S 7o amortissable
* 1/2 %
5 % =
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. départementaux.
Banque de France. . . . . . .
Comptoir d'escompte
Crédit Foncier, act. ; 00 fr. . .
Crédit de France
Crédit raobiii, I , .

Est
Paris-Lyou-Médlterranée. , .
Md i .^ . . . . . - : . « . . . .

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

83 10 83 25 V
83 45 83 25 » 1
113 85 113 85 )> »
116 30 116 10 i> l>
505 25 50Ö ). 0 0
509 fi 509 k i: t
522 50 525 > ( K
5400 » 5375 i> a »
1027 50 1020 « »
1515 6 1505 » » n
245 » 232 50 t,
517 50 515 « »
757 50 760 (. » 1
1685 1685 1 A e
1235 r 1235 1! » f)

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Clôtur"
préc*"

Nord 2060 »
1330 »
810 j
1600 »
2705 »
465 «

2055 »
1327 50
813 75
1600 t
2650 1,
485 n

Orléans

Compagnie parisienne du Gaz.

C. gén. TransaUantique. . . .
211648635810257003 75n150t,

OBLIGATIONS.

Villede Paris, oblig. 1855-1860
— 1865, 4 V.. . •
— 1869, 3 %. . .
— 1871, 8 V„. , .
— Î875, 4 %. . . .
— 1878, 4 V . .

510
522
402
393
518
511

509 75
521 »
402 »
393 »
518 »
518 I

Valenrs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de laSeine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7„. .
Est
Midi
Nord .
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez .

Dernier
cours.

232 •
528 e
437 B
43S r.
368 »
371 0
372 »
370 e
369 75
373 D
372 »
570 «

Clôlur"
preci

233 50
526 «
436 25
438 25
|368 50
368 »
371 75
373 1.
1369 »
373 i
372 »
568 »

3
G
8
1
3
7
10

G A E E D E

CBEMIN DE FER D'OllLEiNS,
DÉPARTS DE SAUMUR VERS mm, \

heures 8 minutes du malin, «press-posie. |
,5 — — (s'arrête à AngS

so—ir, omnib—us-raiite,;
— express.
— omnibus,

(s'arrête îi Ang«t^

45
56
25
32
15
37

Etude de M'BRAG, notaire à Saumur,
place de la Bilange, n» 27, succes-seur

de M« L E BLAVE.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du malin, direct-miiic.
8 — 21 — — omnibus.
9 _ i3 — — expiress.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille;
t - 44 - - . -
10 — 28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arditi
Saumur ii 6 heures 56.

J O l i MAISON BOMUEOISE
Avec Jardin,

Sise à Saumur, rue du P e t i t - M a i l,
w» l i .

A V E N D R E ^

PAE ADJODICATION,

l<e aimanclte » 4 septcmlire
1SS%, À l Heure,

E n l'étude de M« B R A C ,
Facilités de paiement.

Mise à p r i x : 12,000 francs.
S'adresser, pour renseignements et

pour visiter, à M» BRAG, notaire,
place do la Bilango, 27, dépositaire
des titres et des clefs. (501)

Étude de M" BRAG, notaire
à Saumur.

Rue d'Orléans.

S'adresser audit notaire^ ( 310)

Avec petite Maison

Situé au V a u - L a n g l a i s , commune
de Bagneux,

Le tout entouré de murs avec
beaux espaliers, puits, pompes et
bassins.

S'adresser à M. MIGNON, café de la
Paix. (480)

BANOUE CENTRALE DE CRÉDIT
6 0 , Rue d'Orléans, Saumur.

G R A N D M A G A S IN
Avec porte-cochère,

Quai de Limoges, n" 48, près du
Service des E a u x .

S'adresser à la Retraite.

fi^e y jSepteuBbre 1882
Souscription sans frais à 250,000

obligations du Ganal-.Interocéaniquo
do Panama. (497J

Pour lo 1«' septembre prochain,

L'ANCiENNE MAISON LEHOll
l'outc mcultlée.

Située au C har donnet.

S'adresser aux Dames de laRetraite.

PAR ADJUDICATION

Anx encteères puWlaacs
Par le pinistèro de M" MILLION, com-missaire

priseur à Saumur,
Le samedi 9 septembre, à 2 heures après

midi, place de l a Vilange,

5 à 6 C H E V A U X
Avec Charrettes et Équipages.

On pourra traiter avant l'adjudica-tion,
à l'amiable, en s'adtessant à M.

MiGKON, entrepreneur à Ghampigny.

Une MAISON DE GRAINS de Sau-mur
demande un emçVoyé con-naissant

ce genre de commerce.
S'adresser au bureau du journal,,

Un très-bon CHIEN DE CHASSE,
ras poil, brun avec collier blanc, âgé
de 2 ans.
S'adresser à M. MERCIER, boulanger

au Goudray-Macouard.

B E L L E O C C A S Ï O I^

A V E N D R E

n JOL! BREiCR
A six places.

S'adresser au bureau du journal.

M A I S O N A L O U E R '

_ S'adresser à M°" JARDON, rue Saint-
Nicolas, 86. (402)

O N D E M A N D E

UN IIEPRÉSËNTANT
Belle position est offerte à Homme

sérieux, marié, ayant bonnes relations
dans le pays.
S'adresser au bureau du journal

avec références. _„ .

Un JEUNE HOMME, marié, de-mande
un emploi comme compta-

Mc, liomme Ae confiance.
On prendrait une suite d'affaires.
S'adresser au bureau du journal,

Un ancien Percepteur
voudrait s'occuper de gestion et per-ception

de revenus particuliers.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE une place de co-
cîier, valet de cbambre ou
Bonnes références.
S'adresser au bureau du journal. ,

HALADIËS DE POITRINE
ETDELAGORCE

Do tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, del D' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-
son est encore humainement possible
et que rien n'a réussi, on doit toujours
avoir recours à la FARINE MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,

DANS TIN TEMPS RELATIVEMENT COURT,
fait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de; la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'hui par personne, car plus de
100,000 MALADES GUÉRIS, ALORS QUE
LE PLUS SOUVENT ON LESCROYAIT
PERDUS PEUVENT CERTIFIER qUO la
F a r i n e Mexicaine est le seul remède
traiment efficace pour guérir la PHTHI-
SIE TUBERCULEUSE , la LARYNGITE Ot la
BRONCHITE chrooique, le CATAHRHK
PULMONAIRE, les rhumes, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies do
langueur. La FARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence

, qui peut être employé avec

avantage à la nourriture de
enfants, des valétudinaires
vieillards, auxquels ELLE
SANTÉ ET VIGUEUR. .

Se vend par boites de 1 kilog., Sll|
et 250 grammes, au prix de 7,1
2 fr. 25, avec une brochure eïpk.
tive sur sa composition, son nioij
d'emploi et d'action. Tente m
Chez le Dépositaire général, à Tamii
M. R . BARLERIN, pharmacien-ày
miste. I
Dépôt à Saumur chez M. GOKDHAMI

épicier, rue d'Orléans. •

« M L D'AfflCM
5e ANNÉE D E Ï / O U E S T 5« A^

PARAISSANT LE. DIMAHCHE
Organe spécial pour la vente des

Fonds (le commerce et InJuslrk

Un numéro spécimen est adrf
franco sur demande affranchie. ,

ADMINISTRATIO» : Rues BodJDier
do, la Roë, Angers.

Saumup

CQBtve l e €ronp

On demande uu
S I N I E R . i

apprenti CUI-
(484)

O N D E M A N D E '

S'adresser au bureau du journal.

Vu par nousMaire do
Hótel-de-

»ÜIFSTTO1^?™?.^^'^^*'^ Ami.-

m éda i l l e s aux Bxposlflonis nntvei-selïe» I^yo»»
îiOM«Si-«'p«, 1869$ Paris, 1855, 18«9'»

BANDAGES
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE a

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M"' V' liardcux, couteher-

rue Saint-Jean. , d'in-
Ces bandages sont à ressorts élastiques et â vis '',f,PLg%BcheS;

clinaison. sans sous-cuisses, et ne fa''g"ent po")icapaW^^^^
V- LABDEUX a attaché à sa maison un hommede coP^odagele P

expérimenté, qui se charge de choisir et d'appUquf f(,„! osag
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes, q . j.ggj|,(er u ^
éprouvent un soulagement réel, et leur efflcaciie IBU
guérison complète.

PRIX MOnÉBÉS

Saumur, pour légalisation de la signature
'Ville de Saumur, le . Ig

do M, Godet.

LE MAIRE,

Saumur, imprimerie de P. GODB^•

Certifié par mpri'ne«'-^''"^"^''''


